
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Françoise Bourdon, Un hiver pour tout recommencer, Les Presses de la Cité, Roman]

De la même autrice
Chez le même éditeur
La Forge au Loup, 2001, nouvelle édition 2015
La Cour aux paons, 2002, nouvelle édition 2011
Le Bois de lune, 2003, nouvelle édition 2015
Le Maître ardoisier, 2004, nouvelle édition 2026
Les Tisserands de la Licorne, 2005, nouvelle édition 2023
Le Vent de l’aube, 2006, nouvelle édition 2019
Les Chemins de garance, 2007, nouvelle édition 2017
La Figuière en héritage, 2008, nouvelle édition 2014
La Nuit de l’amandier, 2009, nouvelle édition 2021
La Combe aux Oliviers, 2010, nouvelle édition 2024
Les Bateliers du Rhône, 2012
La Maison du Cap, 2016
Édition collector La Combe aux Oliviers suivi de La Nuit de l’amandier, 2017
À travers la nuit et le vent, 2018
La Fontaine aux Violettes, 2019
La Maison de Charlotte, 2020
Les Héritières de La Salamandre, 2021
Le Jardin des Cyprès, 2022
La Roche au Loup, 2022
La Maison de Violette, 2023
Camille, soleil levant, 2024
Les Sentiers de l’aube, 2025
Fleur de charbon, 2025
Ce que dit le silence, 2026
Chez RTL éditions
Les Dames du Sud, 1986
Aux éditions Omnibus
Les Dames de Meuse, 2012
Romans de ma Provence, 2014
La Provence comme ils l’ont aimée, 2019
Aux éditions Calmann-Lévy
Le Moulin des Sources, 2010
Le Mas des tilleuls, 2011
La Grange de Rochebrune, 2013
Retour au pays bleu, 2013
Le Fils maudit, 2014
Les Sentiers de l’exil, 2015
Les roses sont éternelles, 2016
Le Maître du Castellar, 2017
Édition collector En Provence, 2018
Édition collector Retour en Provence, 2019
Le Secret de Belle Épine, 2019
Pour oublier la nuit, 2021

Sommaire

Titre
De la même autrice
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Chapitre 12
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
Chapitre 20
Chapitre 21
Chapitre 22
Chapitre 23
Chapitre 24
Chapitre 25
Chapitre 26
Chapitre 27
Chapitre 28
Chapitre 29
Chapitre 30
Chapitre 31
Chapitre 32
Chapitre 33
Chapitre 34
Chapitre 35
Chapitre 36
Chapitre 37
Chapitre 38
Chapitre 39
Chapitre 40
Chapitre 41
Commentaire de l'autrice
Copyright


1
30 novembre
Lily
Demain, 1er décembre… comme chaque année à cette date, j’éprouve des sentiments mêlés. Joie à l’approche de Noël, crainte diffuse que rien ne se passe comme prévu. Aux Glycines, le temps de l’Avent est sacré ! Nous tenons aux traditions, familiales et provençales. Ou, plutôt, nous y tenions. Je me surprends souvent à me demander ce qu’il adviendra lorsque je ne serai plus là pour maintenir le navire à flot. L’instant d’après, je me dis que je me suis assez démenée. Basta ! Les jeunes générations prendront le relais.
En tout cas, aujourd’hui, j’ai sorti du grenier l’un des premiers cartons, marqué Bougies, et fourragé dedans pour retrouver une grosse bougie rouge, que j’ai coutume d’allumer pour le premier dimanche de l’Avent. Valentin, mon teckel à poil dur, a penché la tête de côté, l’air de dire : « Qu’est-ce qui se passe ? », tout en remuant la queue. Valentin, c’est mon roger-bontemps1, toujours de bonne humeur. On n’emploie plus cette expression de nos jours. Tant pis ! J’assume mes soixante-douze ans.
Moi, c’est Lily Beaussire. Écrivain, mère de trois enfants, propriétaire d’une bastide ancienne, les Glycines, que j’aménage peu à peu en maison d’hôtes, à cause des charges de plus en plus lourdes. J’aime recevoir, faire connaître ma Provence, et me lier avec mes visiteurs.
Cela correspond tout à fait à mon côté extraverti, prétend Gillianne, ma meilleure amie. Cela fait plus de soixante ans que nous nous chamaillons pour rire, sans envisager de nous éloigner l’une de l’autre. Décoratrice, elle habite un mas plein de charme à Eyragues, à quelques kilomètres de Saint-Rémy. Nous allons marcher toutes les deux une fois par semaine, en refaisant le monde. Comme avant.
Experte en cosy crime depuis des lustres, je mitonne mes intrigues pendant que nous crapahutons dans la garrigue. Ça me détend.
Divorcée deux fois, Gillianne a tiré un trait sur les histoires d’amour. De mon côté, je n’ai pas encore surmonté mon veuvage, survenu il y a déjà huit ans. Éric était mon amour autant que mon meilleur ami. Depuis qu’il m’a quittée – infarctus massif au retour d’une tournée de visites à domicile –, je m’efforce de faire comme si tout allait bien, même si j’ai un trou béant dans le cœur. Question de dignité.
— Vous n’allez tout de même pas faire des acrobaties, à votre âge ! m’assène Patricia, mon aide-ménagère, en me voyant sortir l’escabeau du cellier.
— Je ne veux rien entendre concernant mon âge !
Nullement impressionnée, elle pouffe.
— Ça n’empêche que vous ne rajeunissez pas !
Les poings sur les hanches, elle semble me défier de braver son autorité.
Jolie blonde, dotée d’une énergie incroyable, Patricia travaille aux Glycines depuis plus de vingt ans. Nous nous connaissons assez, désormais, pour parler sans craindre de blesser l’autre.
Elle me soulage des nombreuses tâches ménagères qui m’empêchent de me consacrer à mon travail d’écriture et les accomplit bien mieux que je ne le ferais.
Même si nous nous taquinons beaucoup, nous pouvons compter l’une sur l’autre.
Comme je sais qu’elle ne me laissera jamais grimper sur ce maudit escabeau, je finis par lui céder la place.
— Ah tout de même ! commente-t-elle, d’un air satisfait qui me donne une furieuse envie de rire.
Elle me jette un coup d’œil en coin.
— Tout le monde vient, cette année ?
Je soupire.
— Je l’espère. Rien n’est sûr.
Ce disant, je croise les doigts dans mon dos. Avec ma tribu, je ne sais jamais sur quel pied danser ! Je me dis parfois que j’ai suffisamment d’expérience pour me lancer dans la diplomatie, entre les susceptibilités et les emplois du temps de chacun à gérer. Aurais-je pour autant le cuir assez épais ? Pas sûr…
Patricia me sourit.
— Frédérique est encore en Ukraine ?
Frédérique, ma fille cadette, reporter de son état. Régulièrement, je me promets de ne plus me tourmenter à son sujet mais, bien entendu, c’est impossible !
Elle est une risque-tout qui a besoin de sa dose quotidienne d’adrénaline.
Mes incitations à la prudence rencontrent peu d’écho auprès d’elle. Célibataire sans enfants, elle mène la vie dont elle a toujours rêvé.
L’existence d’Alexandra, mon aînée, est beaucoup plus calme. Divorcée de Jérôme dont elle a des jumelles, elle tient une librairie-salon de thé à Aix-en-Provence.
Et puis, il y a Florian. Le petit dernier, celui qui a toujours été un peu perdu dans un univers hyperféminin. Pour compenser, certainement, il insiste sur le côté baroudeur. Blouson de cuir, écharpe négligemment nouée, barbe de trois jours… il est beau, séduisant, musicien et enragé de ne pas percer. Alors, pour faire bouillir la marmite, et aussi parce que c’est un passionné, il enseigne la musique dans un collège à Marseille.
Valentin pose le museau sur mon genou, l’air de dire : « Je suis là, moi ! »
Je lui gratte la tête, il ferme les yeux de bonheur. Tout est si simple avec un chien…
Le téléphone. Alexandra au bout du fil.
— Je ne sais pas si je pourrai venir à Noël, m’annonce-t-elle d’entrée de jeu.
Elle exhale un long soupir.
— Tu comprends, maman, je suis très fatiguée.
Je soupirerais volontiers moi aussi mais ce serait forcément mal pris.
Je la rassure : elle a encore le temps de réfléchir avant de se décider. Sa chambre est prête et son couvert sera dressé.
Je contemple ma grosse bougie rouge, tout en me disant que l’esprit de Noël ne doit pas nous oublier, cette année. Cela ne s’est-il pas toujours passé ainsi aux Glycines ?
Notre maison de famille, même si elle est « rapiécée », « en jette », comme estime Lisa, l’une de mes petites-filles.
Imaginez, au bout d’une allée gravillonnée, une bâtisse au crépi délicatement rosé, aux volets vert céladon, sous la toiture de tuiles roses.
Cinq générations y ont vécu, souffert, et aimé. Tout en se promettant de ne pas s’en séparer.
J’ai tenu parole, même si ce fut parfois particulièrement difficile. Gouffre à chauffer – on ne connaissait pas les doubles vitrages du temps de mes grands-parents –, lourde à entretenir avec ses trois niveaux, ses tomettes cirées, ses vitres à petits carreaux, ses combles à courants d’air, les Glycines font partie de notre famille.
Pour les garder et pour pouvoir financer les travaux les plus urgents, je me suis résolue à en transformer une partie en chambres d’hôtes il y a cinq ans. Sans me rendre compte que je mettais le doigt dans un engrenage fatal. Pour un couple sympathique, vous êtes contrainte de recevoir plusieurs familles atrabilaires, qui exigent le confort d’un quatre-étoiles sans, bien sûr, en payer le prix ! Je songe souvent que si Éric avait encore été en vie, il les aurait chassées manu militari, en les gratifiant d’épithètes homériques !
Mais Éric n’est plus auprès de moi et je dois faire face.
Heureusement, j’ai Patricia, ainsi que Marcel, son mari, qui fait office de jardinier et homme toutes mains. Le temps des vacances, Lisa m’aide aussi volontiers. Elle ne rechigne pas à faire le ménage et préparer les chambres. Alexandra lève les yeux au ciel quand sa fille lui annonce qu’elle vient travailler aux Glycines.
Elle est folle, semble-t-elle penser.
Je n’y fais plus attention. Depuis plusieurs mois, Alexandra traverse une phase dépressive.
« Ça lui passera », affirme Florian, qui se veut optimiste.
— Les Anglais arrivent bien le 3 ? m’interpelle Patricia.
— Yes, my dear ! Ils resteront jusqu’au Nouvel An.
Elle annote le grand planning de la cuisine en soupirant bien fort. Qu’on se le dise, Patricia est fâchée avec la langue de Shakespeare ! Et rechigne à s’exprimer en anglais.
De mon côté, j’ai gardé d’assez bons souvenirs de mes séjours linguistiques à Londres et je ne me débrouille pas trop mal. Assez en tout cas pour accueillir sans trop de problèmes mes hôtes étrangers.
Je sais que ce mois de décembre va être déterminant pour mes finances car la chaudière, presque trentenaire, nous fait des caprices de diva. Le chauffagiste, monsieur Jules, est parvenu jusqu’à présent à la faire redémarrer mais ne garantit pas qu’elle passera l’hiver.
Impossible de la changer pour le moment. Je n’ai donc pas fini de me tourmenter !
Heureusement, Lisa m’a promis de venir dès le 20 décembre. Nous accueillerons alors monsieur Maurice, un délicieux vieux monsieur qui vient chercher chaque Noël l’ombre de son épouse disparue, et une famille qui n’est encore jamais venue, les Martin.
Un peu juste pour la chaudière mais les Martin resteront peut-être plus longtemps que prévu.
Soyons optimistes !



1. Se dit d’une personne de belle humeur et qui vit sans aucune espèce de souci.

2
2 décembre
Melanie
Je n’ai pas envie de partir, de prendre l’avion, avec un minimum de bagages, alors que je préférerais l’Eurostar. Charles, mon époux, déteste le train. Pourtant, les meilleurs romans d’Agatha Christie ne se déroulent-ils pas dans un train ?
Il rit quand je lui fais cette remarque et affirme le plus sérieusement du monde qu’il n’est pas comme les autres.
« Nous n’aurons pas besoin d’effectuer plusieurs changements », argumente-t-il.
C’est vrai, j’aime bien l’aéroport de Marignane. On s’y sent déjà en vacances ! Mais, cette année, c’est différent.
D’ordinaire, nous fêtons Noël dans notre maison du Devon. Certes, ce n’est pas l’ambiance londonienne mais nous décorons notre foyer en attendant la venue de Susan.
Cela ne se fera pas ainsi. Notre fille et nous sommes brouillés, et j’ai le cœur lourd. D’autant plus que c’est mon mari qui a mené la charge contre Susan et que, comme trop souvent, je me retrouve dans une position inconfortable, entre les deux.
Il y a maintenant six mois et trois jours (je le sais, je les ai comptés !), Susan a claqué notre porte en jurant qu’elle ne la franchirait jamais plus et, vu son caractère obstiné, j’ai tendance à croire qu’elle tiendra parole.
De son côté, Charles marmonne que cela lui est bien égal, même s’il sursaute dès que le téléphone sonne.
Comment, dans ces conditions, songer à la trêve de Noël ? Pas facile !
Heureusement, il y a Mia. Ma meilleure amie, ma confidente. Un soir par mois, nous nous éclipsons pour partager une soirée entre filles. Rendez-vous dans un pub, évaluation des plats nouveaux, et des cocktails… Mia tient l’alcool mieux que moi si bien que je conduis sur le chemin du retour.
Mia me remonte le moral a contrario. Lorsque je mets en parallèle nos existences, je me dis que j’ai beaucoup de chance comparée à elle. Ce qui n’empêche pas l’amitié, bien au contraire.
Je réfléchis à mon sac de voyage et à ma valise cabine.
Je ne sais pas faire les valises. Charles et Susan me l’ont si souvent répété que j’ai fini par le croire. Si je m’écoutais, je fourrerais tout pêle-mêle dans mes bagages sans me soucier des résultats à l’arrivée.
Des vêtements chauds car, malgré les idées préconçues, l’hiver est froid en Provence, des pulls et de grands gilets pour m’emmitoufler de façon confortable…
J’entasse mes affaires sur notre lit. Charles viendra enrouler, plier, ranger mes impedimenta. Son sac est déjà prêt. Lui sait n’emporter que le minimum. Moi, il me faut toujours quelque chose en plus. Un chandail supplémentaire, des granules homéopathiques contre le mal de l’air… Et des livres, beaucoup de livres.
Insomniaque, je ne puis m’endormir sans mes « béquilles ».
Encore une différence avec Charles qui commence à ronfler dès qu’il a posé la tête sur l’oreiller…
Je cogite, tout en récapitulant ce que je vais bien pouvoir lui servir ce soir. Du jambon, accompagné d’une salade de pommes de terre ? Faisons léger avant le voyage, même si mon cher et tendre a besoin d’une nourriture plus roborative.
Mon esprit vagabonde, pour ne pas revenir aux réalités qui dérangent.
Vite, glisser entre deux pulls mes « poches » achetés pour l’occasion. Et croiser les doigts en espérant que tout se passera bien.


3 décembre
Il fait grand beau, première impression. Un ciel d’un bleu incomparable, presque irréel, pas l’ombre d’un nuage, un petit froid sec comme je l’aime… C’est si bon !
J’échange un regard complice avec Charles. Quelle bonne idée, finalement, d’être venus en Provence !
Une fois les formalités rondement menées, me voici au volant d’une Clio de location. Je conduis car Charles n’a jamais pu s’habituer à la conduite à droite. Je regarde autour de moi et je savoure. La beauté du paysage, l’éloignement de nos soucis, et ce ciel, magique…
— Tu verras… nous serons bien ici, me promet Charles, alors que nous traversons Saint-Rémy.
J’ai envie d’y croire. Même si je garde une écharde au cœur.
Susan.
Et puis, nous arrivons très vite devant le portail des Glycines, grâce aux coordonnées GPS très précises.
Et, là, je m’écrie : « Waouh ! » face à cette demeure imposante aux couleurs douces, à cette terrasse ombragée d’une pergola à l’ancienne, ornée comme il se doit d’une somptueuse glycine que j’imagine luxuriante aux beaux jours.
Un teckel à poil dur surgi de nulle part s’avance à notre rencontre en se trémoussant.
— Valentin, ici !
Ledit Valentin fait la sourde oreille et nous accueille fort civilement.
Une vieille dame, vêtue de bleu, le suit à un rythme moins soutenu.
Cheveux blancs coiffés en catogan, sourire lumineux, yeux couleur pervenche, rides du sourire… elle me plaît d’emblée.
Et je sais qu’elle dit vrai lorsqu’elle nous lance :
— Soyez les bienvenus aux Glycines !



3
5 décembre
Frédérique
Mon portable vibre encore une fois alors que je me retourne sur mon lit à la recherche d’une meilleure position. Je n’ai pas envie de répondre, tout en sachant que je dois le faire. Il s’agit de Bruce, mon rédacteur en chef. J’ai renoncé à savoir à quel moment il dort. Cet homme est une énigme : « l’extraterrestre », prétendent certains collègues. Je ne suis pas loin de le croire. Je réponds, enfin, et mon « Allô » doit exprimer toute ma lassitude car il s’inquiète, ce qui ne lui ressemble guère :
— Fred ? Ça va ?
Pourquoi tout le monde s’obstine-t-il à raccourcir mon prénom, choisi, dixit ma mère, en hommage à Mistral ?
— Oui, Bruce.
Cela suffit pour qu’il enchaîne :
— Super ! J’ai retenu ton chauffeur. L’occasion ou jamais de te rendre à Kharkiv.
J’aimerais mieux exprimer ma joie. Mais je suis si épuisée que j’émets seulement un « C’est vrai ? » singulièrement dénué d’enthousiasme.
Cela ne lui échappe pas car il ajoute :
— Tu ne dois pas te rendre compte. Vicky se damnerait pour obtenir ça.
Commentaire qui me laisse de marbre. Pourquoi ces messieurs sont-ils persuadés que deux femmes travaillant ensemble ne peuvent que se tailler des croupières ? Cette époque est bel et bien révolue ! Nous, journalistes, pratiquons plutôt la sororité bienveillante.
Bruce toussote.
— Je te trouve bizarre ce soir. D’habitude, tu aurais déjà sauté dans tes rangers.
— Ce soir… nous sommes plutôt au milieu de la nuit ! Et, pour une fois, je dormais.
— Désolé, marmonne-t-il.
Naturellement, il n’en pense pas un mot. Bruce a deux objectifs dans la vie : maintenir notre hebdo à flot et augmenter ses ventes.
Il se moque éperdument du reste.
— Écoute, reprend-il, ton chauffeur passe te prendre d’ici une demi-heure. Il a sa feuille de route.
— Je serai devant l’hôtel.
Dix minutes pour me doucher et m’habiller. Il fait froid, à cause des coupures d’électricité, j’y suis habituée désormais, même si cette habitude n’est pas forcément agréable. Mon sac est prêt.
J’ai superposé les couches, tee-shirt thermique, sous-pull, pull, parka fourrée… Pourtant, je ne puis réprimer un frisson en sortant. Le ciel est sombre, pas une lumière, couvre-feu oblige.
J’ai froid et je tape des pieds pour me réchauffer.
— Frédérique !
Piotr, mon chauffeur attitré, passe la tête par la vitre de son 4 × 4. Je cours vers lui ; ouvre la portière et jette mon sac sur le siège arrière. Il me tend un thermos de café.
— Ça réchauffe.
C’est vrai. Le café me fait du bien. J’ai surmonté mon mouvement d’humeur et suis prête à effectuer le long trajet vers Kharkiv. Mon métier n’est-il pas ma passion ?
Mes yeux se ferment. Dormir, juste quelques minutes, pour être opérationnelle tantôt.
Je dois être le seul reporter à avoir besoin de ses huit heures de sommeil. Maman m’appelait sa marmotte quand j’étais petite.
Elle me manque. Je l’imagine en train de décorer les Glycines.
La vieille bastide me manque elle aussi. Je pensais pourtant ne jamais éprouver de nostalgie vis-à-vis de cette baraque plus que centenaire.
Je vieillis, on dirait.
Mon soupir alerte Piotr.
— Ça va comme tu veux, Frédérique ?
— Oui, merci, Piotr.
Inutile de lui faire part de ma mélancolie. Ce n’est pas ce qu’il attend de moi. Nous sommes là pour le job. N’est-ce pas ce dont j’ai toujours rêvé ?
*
Depuis le temps, je devrais m’être endurcie mais c’est impossible : on ne se fait jamais à l’horreur et à la détresse humaine.
À peine arrivée à Kharkiv, j’oublie mes soucis. Face à la ville en partie détruite, aux visages livides, aux yeux hagards des survivants, je n’ai plus qu’un but. Témoigner. Suis-je utile à quelque chose ? Je l’ignore parce que je me veux concentrée sur mon métier de reporter. Rendre compte, sans parti pris mais avec mes émotions, mon ressenti.
Piotr me précède.
Je plonge avec mon gilet pare-balles siglé PRESS et mon casque.
Plus rien d’autre ne compte.




4
6 décembre
Alexandra
Aujourd’hui, Saint-Nicolas, les souvenirs d’enfance affluent. Comme une antienne, je me répète en boucle cette chanson que me chantait mon père :
Saint Nicolas mon bon patron,
Apportez-moi des p’tits bonbons
Des pastilles pour les petites filles
Des marrons pour les garçons […].

Papa, originaire du Nord, connaissait une foule de chansons. Certaines dates favorisent les réminiscences. J’aimerais tant pouvoir le serrer contre moi, échanger avec lui à bâtons rompus. Pour le plaisir.
Il nous a fait faux bond un soir de printemps, au retour de ses consultations à domicile de médecin de campagne.
Je l’entends encore fredonner la chanson Bonjour, Monsieur Printemps de René-Paul Groffe et Marius Zimmermann, « Bonjour, bonjour… ».
Guérit-on jamais de la mort de son père ? J’ai toujours été plus proche de lui que de Lily. D’un côté, papa. De l’autre, Lily. C’est certainement injuste mais nous avions plus d’affinités, lui et moi.
Parviendrais-je à me confier à lui s’il était toujours là ? J’aimais chez lui son absence de jugement.
Lily est incapable de se taire. Conseils, recommandations… avec elle, j’ai encore huit ans ! Et ce même si je suis l’aînée. Je sais que ma mère se fait beaucoup de souci à mon sujet mais ce n’est pas une raison pour se montrer intrusive. Je tiens farouchement à ma liberté. Lorsque j’ai décidé d’ouvrir ma librairie-salon de thé, j’ai choisi Aix-en-Provence plutôt que Saint-Rémy ou Arles. Pour mettre de la distance avec Lily. Et aussi pour faire mes preuves dans un lieu où je ne serais pas seulement « la fille de Lily ». J’ai mon amour-propre.
De plus, depuis l’enfance, j’éprouve un faible pour Aix. Une ville superbe où l’histoire se raconte à n’importe quel coin de rue. Ma librairie se situe rue Espariat, derrière le célébrissime cours Mirabeau.
J’ai tout décidé, de la peinture à l’essuyé d’un délicat vert grisé, aux meubles de bois blond et aux services de table en porcelaine fleurie de Wedgwood.
Lily n’est venue qu’une seule fois. Elle a fait le tour, observé d’un œil critique la carte affichée derrière la « sélection livres du jour », et a laissé tomber : « J’espère que tu ne vendras pas des livres d’occasion ? »
Glacée, je n’ai rien répondu. Pourquoi me considère-t-elle toujours comme la dilettante de la famille ? Pour ne pas dire la ratée ? Certes, Frédérique passe souvent aux informations du 20 heures mais est-ce pour autant un critère de réussite ?
J’éprouve parfois la nostalgie de notre enfance à tous les trois, lorsque nous échafaudions des cabanes branlantes dans le jardin des Glycines.
Nous pensions que nous réaliserions nos rêves. Nous étions si candides, alors ! Frédérique était la plus téméraire, Florian le plus artiste. Et moi… je me cherchais, persuadée que j’étais la moins douée des trois. Le syndrome de l’aînée ?
Le carillon égrène ses notes guillerettes.
— Hello, maman !
La voix de Lisa, l’une de mes jumelles. Silhouette longiligne, chevelure de miel coulant dans son dos, yeux verts. Elle est ravissante, et s’en soucie peu. Elle se laisse tomber sur l’un des fauteuils près de la cheminée, ôte son bonnet de laine kaki, ouvre sa parka.
— Ouf ! Je suis vannée ! Ce n’était pourtant pas la pleine lune ! Quatre accouchements cette nuit dont une primipare qui hurlait avant même que le travail ait commencé… Tu as reçu ton thé de Noël ?
Avec Lisa, il faut maîtriser le saut du coq à l’âne ! J’enclenche la bouilloire en lui énonçant la nouvelle formule de ce thé de Noël dont nous raffolons l’une et l’autre : thé noir, cerise, vanille.
— Miam ! commente-t-elle. Avec un roulé à la cannelle, ce serait parfait.
— Bien, chef !
Avec Lisa, tout est simple, nous partageons de nombreux points communs.
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